
14 LE SAMEDI

-Je ne suis pas cn retard, n'est-ce pas ? dit José en serrant la nous braverons toutes les menaces et nous viendrons à bout de
main du comte de àlontgarin. toutes les difflcultés qui vous paraissent insurmontables.

-On ne peut être plus exact ; neuf heures sonnent. -Ainsi, c'est sérieux, vous voulez...
-Pour moi, mon cher comte, l'exactitude est une loi. -Vous sauver! Je vous l'ai dit.
Le domestique avait disparu. José ferma lui inêmes la porte du -Alors il faut que je me livre à vous 1 Après tout je ne risque

salon. guère n'ayant plus rien à perdre.
-J'ai pensé ueo vous voudnriez bien accepter mon reortestes t lju- -on à perdre et tout vs gagner.

lier, dit le jeune homme, et e'ai dodné (les oroures p conaéquence. XV
-Mlon citer Ludovic, je -ie demande qu'à vous être agréable;

j'acecep)te donc votre invitation. Votre situation nec me paraît pas Apr-ès un moment de silence, le Portugtais reprit la parole.
aussi dillicile, aussi désespérée que vous rite le diiez hier, puisqiue -Je vais commencer, ditil, par rétablir votre crédit; ce sera
vouts avez pu garder vos fomLait cotre avec la ba uette d'une fée. Cinquante mille francs dis-

-Deux seulement, le iuria et la femme : ce sont d'anciens ser- tribué a vos créanciers, deux chevaux rentrant dans votre écurie
-iturs de eon pe, qui 'ont vu naître et grandir. Leur afection et une voiture sous la remise, le tout payé comptant, opéreront ce

et leur dvoue vent sont à toute épreuve. Quan, il y a deux mois, proadsig
aui congédié l es autres domestiques, je leur ai dit que hi'étais force Nous allons remettre votre maison sur le pied où elle était il
de mo séparer d'eux.Alors ils m'ont déclaré qu'ils ne mle quitteraient Y a Uni an et vous redeviendrez le brillant comte Ludovic de Mont-
jamais et puils voulaient rester près de moi quand ême pour mue garin. Aujourd'hui vous n'existez plus, demain vous ressuscitez et
servir. Dans cette circonstance, aucun calcul d'intérêt n'a dirigé la vous reparrassez triomphant.
conduite <le ces q E n ellt, non seulement ils Le touchent Vous allez donc reparaître dans le monde, mais entendons-nous
pas leurs giroes, tais depuis qluelque temps ce sont eux qlui se char- bien Ludovic, dans le vrai monde. Vous ne connaissez plus celui
gent des dépenses de la maison, en prenant sur l'argent qu'ils ont que vous fréquentiez autrefois. Je vous l'ai dit, vous allez avoir une
éconoéisé pendant plus de qurante, années e existence nouvelle; le changement doit être radical, votre tranfor-

-C'est vraiment d e l'afl ction et du dévouement. iation complète.
-Et voilà Ott j'en suis, (le RogasLý, c'est horrible Vous devez, mon cher comte, vous réhabiliter par une conduite

ie i et e t p e mi e u e irréprochabla. Votre monde vous repoussait, il vous appellera. Les
tôt, nous mettrons ordre à cela. Vous étiez encore très agité, ceede e geno nos soeme sait, on vous estimera.matin, deu heures, quand elus tems cemsontséparés ; je vous
retrouve plus tranqluille, nous allons pouvoir causer éiesmet cnfnmon chrLudovi e Mnai eau t un dien devosharatojunegous êtes ruins, vous e l'avez dit hier soir, mais je le savais déjà.
Je connais aussi bien lue vous les embarras de votre situation: ils ce. c un gnih meacpl.

son tlsquevos vez songé au suicide pour on sortir. -Dcdmnmnserd )oaje crois que vu liatz
Ainsid'enntduvaisetce, vous voulez faire un petitVolts n'avez pas il mie raconter votre histoire, je la connais c'eest Asai d'est maimssbletdmo s

-histoire de la plupart de j ges, esui, aitres d'une rande
i-Allons donc ceNe (lit-O pas qu'un jour le diable spr faitfortue, ont été trop tôt livrés à eux-mêmes. ei t

Le comte de heontgrin, votre père, possédait deux maisons à je vst

retrouve lus htanuile, beaus doanesd pouonirauer éalement.s - osmsdfus esri jue'yorse

lVo Cte-d's r r ui s e bavez de vore maroi, éle maisns é -jàé, mon cher, dans tous les temps et dans tous les mondes, les
la Cte-'Or pui pa aportde vtremurdex misos àh*ypocrites, faux bons hommes et tartufes, ont tonjours été enAuxerre, sue tbièe Joigny et plusieurs autres très belles
propiéts dns 'Aucrris.majorité, miais, soyez tranquille, votre rôle sera facile, et vous leotprendrez tellement au sérieux que votre mtamorphose s'accom-Vouts n'aviez pas encore (li ans lorsque vous avez perdu votre plra sans que vous vous en aperceviez.

mère. La vive tendresse (lue votre père avait pour vous l'empêcha -Je vous laisse parler, de Rogas, car je ne sais plus que dire.
de se remarer. M. e nontArin était un exclient houme, (lui n'a -Naxrel ent, mon cher comte, il faudra que vous teniez dans

Damijon, le cae le beaus dmomaier de Roonullégaeetdn

ad le monde le rang qui vous appartient. A propos, vous avez besoin
Au est mort qu e vous aviez à peine dix-huit ans, vous laissant une d'un valet e pied ; ne le cherchez pas, je me charge de vous pro-

fortune do plus de deux aiilions. curer l'homme qu'il vous faut.
Un parent de votre pre devint votre tuteur. Ce cousin (lui Lu'oviempicput s'empêcher de rire.

n existe plus aujourd'hui, aitait à paris, il Vous lit venir prs de Vous êtes vraiment étonnant, dit-il, vous parlez de cela absolu-
lui j mais, 'il s'occupa de vus iptéts C Mandataire munt comme si nous y étions.
itègre, il st'en fut pas ainsi de votre personne. Il vous laissa une vou

forun de plu delase deuxeu lecotedelions.j'spr

liberté entière et ne prit point la peine de vous donner les conseils bien (lue nous y serons dès demain.
que réclamaient votre jeunesse tt votre inexpérience. Vous eites -Lt de largent, monsieur le comte de Rogas ?
votre cour et vos favoris comme un prince. Vous devez savoir homme d'nn ton railleur,
aujourd'hui ce que valent ces gens-là. A votre majorité, vous -Que la question d'argent ne vous pré
devintes le maitre absolu de votre fortune. le Portugais avec son tlegme imperturbable, vous en aurez autant

Pour mener votre genre de vie, vos revenis devinrent insufii- 'il en faudra.
sants ; il vous fallut recourir souvent à des emprunts onéreux. Le jeune homme fit un bond sur canapé. Ses yeux, démesuré-

Successivement, il y a eu prise d'hypothèques sur toutes vos pro- ment ouverts, se fixèrent sur José Basco.
priétés de Bourgogne et aussi sur cet hôtel. De sorte que, ne trou- -Henm fit-il, vous dites
vant plus à emprunter, il vous est impo-ssible de vendre seulement -- Que l'argent ne vous manquera point.
une de vos vignes de la Côte-d'Or. Ce n'est pas tout : comme vous -Qui donc me le donnera ?
ne pouvez payer les interèts des sommes que vous levez, vos créan-
ciers vous menacent et vous êtes sous le coup d'une saisie pro. -Vous savez, de Rogas, je ne comprends pas plus maintenant
chaine. Voilà lat catastrophe finale, et contre cela, seul, vous ne pou- que tout à 1heure.
vez rien. Vous êtes un homme tout à fait étrange, je suis forcé e le

-ien, répéta Ludovic dune voix :sourde, reconnaître ; mais vous le savez, je suis devenu un peu sceptique.
-. En regardant autour fe vous, vous n'apercevez aucune lueur Je ne puis admettre, parce que c'est impossible, que Vos agissiez

de délivratnce seuleent par amitié, par dévouement, quand même vous auriez a
-Aucune. Je nie vois que lat mort! votre iposition les trésors le plusieurs nabab . Je devine dès
-Je nie connais pas exactement le chiffre (le vos dettes miais maintant, vous avez en vue un vaste projet; pour le mettre à

'ai le droit <le supposer qule si le châtetu dle Roinquille. votre hôtel exécution, il vous faut un personnage docile à votre volonté, agis-
et vos autres prop~riétés ýýomt vendus par autorité de justice, il y ant sous votre inspiration, et c'est moit que vous avez choisi.
aura à peine (o quoi sati4aire vos créanciers. Do sorte (lue i Mais ne A raignez-vous pas de perdre votre mise de fonds t
chose possible arrivait, vou vous trouveriez lu jour au lenremain - on.
sanîs asile et dans la plus eîiroyable mnmiýVre. astrlz-bien emai si cela arrivait, cependant, par suite de

Une lueur livide passa dans le regard du jeune homme. n Lmudovr qudan eiment imprévu, qu'elle serait na responsabilité
-Je ne0 verrai pas cela, dîit-il, d'une voix creuýe. enver-s v0ouý z
-'ouqourz votre idée (le suicide, répliqua vivement le Portugais. -i.uan t voui aurez accepté ce que je dais vous proposer, vous

Est-ce qu'un houtilme se lisc terrasser et broyer ainsi 'xAllons, ne pourrnz cauer un dommage à notre association qu'en cas (le
nmorbleu Vil S'agit moe tecihe tètcoe v r l'oragpar une cdleitrahisot.

-'aiepas lutté autant que, 'ai pli ? Maintenant qure je suis -Je e suis pas un traître, et si j'entre dans votre combinaison
au bord de l'aibiute, qu1e voulez-vous que je fasse ?p ie ne ferai aucune tentative pour en sortir. D'aprè ce que vous

-Si vous aez con iance en moi, si vous me laissez vous diriger, Avenez de mue dire, de Rogas, vous allez avancer une somme énorme.


